
"V"V



COPPIE DE
LA RESPONCE FAICTE
PAR VN POLYTIQ.VE pE
cefle vilfe de Paris, aux précédents
mémoires fecrets , qu'vn ficn amy
luy auoic enuoyez de Bloys en
formede miiïîue.

/$

M. D. L XXXIX.

COPPIE DE
LA RESPONCE FAICTE
PAR VN POLYTIQ.VE pE
cefle vilfe de Paris, aux précédents
mémoires fecrets , qu'vn ficn amy
luy auoic enuoyez de Bloys en
formede miiïîue.

/$

M. D. L XXXIX.



3j :

VtiTh i
*

v

3j :

VtiTh i
*

v



iS&^o
[OTIB 2>E L^i TLESTOKCE

faiiïefar v» 'Politiatte de cette rviJle de

Tarit , aux precedens Mémoiresfecrets

tjttvn fien amy luy anoit enttoyez^ de

jBlois enforme de miRwe.

Onfîeur,ie me propofois qu'après
que l'aurois afleuré quelques de¬

niers, & vaiflèllc d'argent que i'ay
en ma maifon , ie me naettrois au
hazard, comme les autres , de me

defguifer en quelque forte, ou en Cordelier ou
en Mufnicr, ou autrement, pour fortir de cette
ville de Paris, & m'af&anchir de la perpétuelle
apprehenfion que i'ay , & de la Baftille & du,
Louurc, car l'vn & l'autre feruent auiourd'huy.
de mefme terreur. Mais puis qu'ainû cft que ie
vois par tout , nos affaires û defcfpcrez , quilst
fcmblent nous menaffer d'vne prochaine def-
conHture &c ruine , ie fuis contraint de me rc;
foudre de demeurer en cette" ville : car ie n'eftU
me plus que le feiour d'ailleurs me puifle- eftrc
plus affeuré que ceftuy-cy. Toutesfois quand
ic me rcprçfente tant de captures , ôc d'çrapri»

'. * ' A %, *
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4
fonnemes qui fc fontcncor Journellement en. k
cette ville: le ne puis que ie ne defire la clef, & f
la liberté des champs. Quand ie confidcre le ff
pafîç x ie dis à moymefme , Belle ejcappade. le «s

ne doute pas aufsique vous ne vous efmerueil- jtou

liez âflez comme ie I'ay efchappé fi belle iuf- jcc

ques icy,pui* que maintenant dedans Paris les ipo

emprifonricmens ne font quafi plus que les paf die

fetemps & csbatemens ordinaires des Parifies. ilta

Mais fçauczvous le braue moyen dont ie mtnic
fuis feruy pour me conferucr,& lequel ie prati- jiina

que encor tous les iours. C'eftque fi toftqucirci
nous fommesdcux ou trois enfcmble,i'entaroc mo

le propos de la mort de Monfieur de Guife. le kno

récite la lifte de fes beaux fai&s , ieies louange :lit

iufques au Ciel.Puis , ie commence le pretriier wp

à bouche ouuertc de mefdire du Roy , de de- tyrc

tefter fes actions, d'exécrer £à vie , & de repre- iiue

fenter l*a£te dernier de Bloys, inhumain , cruel itdi

& barbare : Accompagnant le tout de la plus lype

fritte & funefte contenance que ie puis feiu- ut <

dre, & y entrelaflant quelques iuremens pour yu

«nieux contrefaire le pafsionné. Apres cela , ie ^
fuis réputé le plus homme de bien du monde, »J

bon Catholique>bien affectionné , bien zelc.Et pepi

ainû* tous les îbirsi'inuenteà part-moy quelque kw

nouuelleinuediuepourl'expofer le lendemain )bli

êfl la meilleure compagnie que ie metrouue. |ivj

P& ce n'eft pas pourtant à dire que rûô c n0ll

> - aduoùe ,
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5
» aduoùece que mes leures profèrent^ non, non:
X tant s'en faut , vous me cognoiffez bien. Mais
tf ce que i'en fais , ce n'eft à autre but ( comme
(.1 tous le pouuez croire) que pour fauuer ma vie,
» à tout le moins pour me fauuer d'vne pnfon,&
i» en confequenec d'icclle,de la perte de mes biês,
si & pofsible du fac de ma maifon, qu'autrement
f ie ne pourrois pas cuiter, & en cela ie ne penfè
lit nullement lezer ny offencer fintegrité de ma
i confeience , foit que vous confideriez les Loix
» ou naturelles ou ciuiles. Premièrement la na-
f turc en nous efleuant, elle crée quant & quant
u en nous,& vne cnuie,& vne liberté perpetucllç
I de nous conferuer en noftre indiuidu. Les Le-
| giflateurs aufsi gardét pour rcigle indubitable,

que par quelque moyen que ce foir(fans en ex¬

cepter vn feul ) il eft loifiblc à vn chacun de
? fauuer & redimer fon fang. Mais pofsible vous
H «ne direz que tous ceux qui entrent en prifon,
\ n'y perdentpas ny leur fang ny leur vie: Et par*
t ïant que cecy feroit bon à dire , fi eu lieu des

captures qu'on a fai£tes à Paris , on y cufl fai&
uekjue tuerie ou maffacre , ce qu'on n'a pas

ait. A quoy ie vous rcfpondray dVn feul moti
i que pour mon efgard ie ne fais pas grande dit
i ferenec entre la feparatio de l'amc &c du corps,
\ & la feparation du corps &: des biens; car celuy
i qui vit fans iceux, meurt toute fa vie mil fois
* le iour , & les autres ne meurent qu'vne fois
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6
fculcmct en leur vie. Mais ie ne delaifle pas au

plus profond de mo cnur,de me defmentir de

tout ce que i'ay dit, & de maudire le fort,& de-

tefter la fortune qui nous maltrai&c fi impitoya
blement,& refpand nos malheurs fi, largement !

par tout. Car fi vous aucz eu aflez de fubie& i

pour faire vn cayer des mauuaifcs nouuellcs de i

par delà , croyez que quand il faudra faire vu i

iufte volume de celles de pardeça,qu'on y trout i

uera fuffifante matiere.Que fi ce n'eftoit le de- !

uoir qui m'oblige , puis que vous auez corn* i

mence , & le feruice que ie vous dois , qui roc i
côtraint de vous eferire le pauurc fuccesde cel i
lés de pardeça , foyez feur que ie ne m'embar? i

querois pas à vous en faire vn trille & mal ag- Il

greable difeours : car il me femble que la *

fouuenance des maux , & la recordation des i
malheurs ce font les vrayes abftractions de nos

i'ours,& racourciflemens de noftre vie.
Mais à fin que ie me reuanchc d'vne partie i

de la peine que vous auez prinfcm'efcnuantfj >

amplement de toutes nouuelles: & de la bonne 4

affliction que vous y auez apportee,i'cmploye- }

lay le temps que ee porteur me voudra permet- j
cre , au récit de ce qui me femblcra le plus ira- 1

portant &: necelfaire pour vous feruir, comme i
d'aduis en la refolution que vous deûreï de J

prendre en vos affaircs,& pour l'aduenir. > t

.Je*
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f
ir " ' ' I.
ri TE m'aduifè en premier heu de vous aduertir
'À X Pour fondement de ce difcours,qu'il faut que
ioj vous croyez de deux chofes l'vnc , ou que le
nt Roytres-mal âducrty de ce qui fe trame (ce
m qui eft peu croyable ) ou qu'induftrieuicment
:i! il celé qu'il en fçait pour tenir *oufiours en ha¬

ït laine ce qu'il a autour de luy , comme vous le
m prefumiez defu fagement par vos dernières.
el Vous le cognoiftrez euidément,s'il vous plaift,
;ct de conférer ce que le Roy vous promet , tant
\i de l'impuifiance de moniteur du Maine , que
,e| du peu de courage, du peu d'effeft, & de l'aua-
k tice de mefsieurs de Paris, auec le difeours ve-
Ji| ritable que ie vous en feray prefentement , par
i:[ lequel vous verrez que leurs efFeds font bien
i autres qu'il ne les a prédit.

!k> II.
Premièrement, direz vous que les Parifien»

i ont peu de courage & de refolution , puis que
il -tout le monde depuis le plus grand , iufques au
4 plus petit (capable de la fatigue) fc difpofe à la
f guerre,& remuer les mains auec vne telle alle-
j. grefîè,que le bourgeois néglige fa famille, & le
i marchant quitte fon traffic pour faire nombre
m en cette guerre? Entre autres,fept ou hui£t mar-
i. chans de la rué S. Denis , aucuns aagez de cin¬

quante ans,les autres de cinquantecinq & plus
fcfont efquippez de trois & quatre bons chc-

uaux
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8
«aux , & font partis auec les autres la lance au lit

poing , pour aller au fecours d'Orléans , oij en

tel autre endroit qu'on les voudra employa! Q|

IIL 7 i.H
D'aillcurs,où trouuerez vous ce peu d'effet W

puisque défia neuf ou dix cornettes de gens id

d'armes , & vingteinq ou trente enfeignes 4e fe

gens de pied , auec quelques compagnies dar.. jili
quebuziers à cheual fontforties de Paris il y a it«

longtemps? « * ;lai

III I. y * A
Où pourrez-vous aufsi remarquer l'anarice, 1 1

puis qu'en la cueillette qui fe fit incontinent *
'après Noel,il fc trouua des bourgeois qui don.- i)
nerent volontairement cinq &fix censcfcu$:*(
les vas plus, les autres moins. Les pauuresarti- h
fans & gens de mcftier,donnerent deux & trojs jdel

efeus ( outre la taxe à laquelle ils fe cottiferent bu

encore eux mcfmes par chacun mois. ) En fin ne,

perfonne ne fut refufant de contribuer quelque i,d

chofe,felon que fes facultez le pouuoit , porter, iè

La notable fomme de deniers qu'on feit de la- »c

di&e cueillette, tefmoigna aflez l'amplitude de :^i

leurs bourfes ; & l'abondance de leur affection.
- Mais comment fe feroyent-ils faift tirer l'orcil- %

lc,ny pour la cueillctte,ny pour la taxe par cha- U
cun mois : qu'au contraire ils s'pffrirent encor '^
depuis à contribuer de nouueau, à fin que leurs^.

affaires ne receufïent aucun retardement par \^
faute
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9
faute d'argent, 6c de folde pour le foldat.

V.
tr Quant à ce que le Roy afleurc de monfieur

du Maine , qu'il fe contentera de fe maintenir
:d en fon gouuernement : ie crains & fçay bien
;ti que les efïe&s de fes actions nous feront bien
il toft tenir vn autre language: mais tant s'en faut ,

l'i qu'il aye iamais eu la conception fi baffe , que
Ij quatre heures après qu'il eut receu la nouuelle

de la mort de monfieur de Guife fon frère (qui
fut le lendemain de Noël , en fortant de fainft

rit Iean de Lyon ) il monta à cheual , & protefta
ib hautement & publiquement en la grande place
11 de Lyon,que tant que Dieuluy prefteroit force
"cl pour eftraindrc l'eipec qu'iltenoit nue au poing,
ail qullchercheroit par tous moyens la vengeance
i de deffunâ: fon frère. Eu finilfant ces mots , il
i coniura tous les Catholiques par le fang de fon
ni frerc , refpandu pour la querelle de Dieu & la
\ leur,de luy pretter main forte & fecours en vne
i fi iuite occafion. Voila donques défia fon in»
!* tention defcouuerte,au contraite de rafTeuran*
t» te que le Roy vous veut donner de luy.

\\ Mais voyons fi cette refolution a cfté fuyuie
% de quelques eife&Sv La vérité ett que fortant de
« Lyon ,41 n'eftok que luy dixhui£t ou vingueA
i ttié; car peu de gens , de les Gentilshommes
\ »npfmci,eitoyentadue«is de fon département
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fi foudain : vray eft qu'à vne lieue de là il eftoit |
bien autrement accompagné, mais deflors il fe ',

remua fi à bon efcient fy fi diligemment,qu'cn *'

quinze iours après il meit enfcmble cinq cens 4

chenaux, & quatre ou cinq mil harquebuziers, u

comme ils furent lors contez , luy fortant de ,

Dijon. '

VII. 1

Et depuis ce temps encor l'on afleurc que fes û

forces fe font crcuès quafi de la moitié.&^u'el-
lesfc multiplient tous les îoursen marchant, ,

tout ainfi qu'vne plottc de neige fe grofsit en V

la roulant. Voyez donques de combien le Roy '

fe mc-fcontc,fi ce n'eft au penfcr,à tout le moins '.!

auparler.-mais ie crains que ce ne foit en l'vn & ',

en rautre,car ie fçay que ceux qui l'ont engaige *

au bourbier , dont ils ne le pourront pas tirer,
s'eftudient totallemcnt à luy bander les yeux, ".'

à fin qu'il ne puifle pas pluttoft preuoir fon mal¬

heur , que lors feulement qu'il fera tout à fes B

pieds , ou pluttoft abondamment refpandu fur '

ià cefte. Or ie vous ay bien voulu efclarcirde .

cecy, touchant mondicl: Sieur du Maine & des c

Parifiens , tant parce que vous en parliez dou- *"'

teufement par vos dcrnieres,qu'aufsi pour vous

prier que dorefenauant, vous armant dfe la foy i

de faincl Thomas «que vous ne croyez pas de |'

léger en chofes qui vous font, & a nous tous, fi '

importantes: car la difficulté de nos affaires gît j
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en ces deux points, Iefquels on nous vcutdiCi-.
. ' muler pour baftir nos afleurances fur des Chid

VIII.
Mais puis que ie fuis tombé fur le propos

dudi& Sieur du Maine, ie vous en diray encor
ce que i'en apprins l'autre iour : qu'il a ctté re-

fceutrcshônorablementàTroyc.&quetousles
." , principaux de la ville luy allèrent au deuant
1 auec quelques compagnies de lanciers , & de
/ pied tous harnachez & accommodez de dueil.

I » llyfciourna deux loursauec la meilleure re-
ception de part & d'autre dont ils fe peurent

,, aduifer. L'on m'affeure aufsi que depuis qu'il
fut forty de Troye, quelques vnes de fes troup-

' '; pes auoyent deffaift trois compagnies de mon¬
fieur de Xinteuillc. Si cela eftoit,ce nous feroit

' vn villain coup de bafton . mais parce que le
>( bruit n'en continue pas,ic fuis bien aife de n'en

, ; rien croire.

Î IX-
' ) le fuis aduerty ce iourd'huy que mondict
' , Sieur du Maine eft délia à Montargis , auquel

lieu Mefsieurs de Paris luy ont enuovc cent
. ; cuirafTe*s,trois cens lances,cinq cens moufquets,

' \& quelques autres armes. Aucuns afleureuc
P ' qu'il vient droit en cette ville,où il ert extreme-
0 ment defiré de tout le monde , & qu'il faift ce¬

pendant aduancer Ces forces vers Orléans -. les
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autres difentqu'iliï'abadônerapas fefdi&èsforj»''
eesqkkur venir icy,qu'au parauatil n'ait rccog.p
nu l'eftat auquel sot les aftairesdedas & dehors^
Orléans: mais quoy qu'il en facc,ils fe repofent ?$

afiez fur fa prudence , qu'il fera tout pour leur »iue

meilleur. Et ne vous puis difsimuler que ie j tre

eraïns infiniment fon approche, &encor plus l|tv
fa venuexar il eft plus lyon que n'ettoitdeffunft ïts.c

monfieur de Guife fon frere.Trouuât donques, .*
fiwt icy-,foit deuant Orléans , les affaires heu-jico

reufement acheminez , comme ils y font, ie M
vous lailfe à penfer comme il fçaura vfer dek fant

fortune & de la profperité qui luy nt , en vne fi las

belle occahon.
X. Et

Ces iours paffez iepenfois que Dieu nous }itlei

êuft enuoyé du Ciel vne confolation & vn re- «pal

confort parmy tant de defefpoirs , quand l'en- fiifî

tendis la menteufe nouuelle de la deftaittedes tuô

deux mil hommes de gens de pied que Mon» Ibis

fieur d'Aumalle auoit fait partir de cette ville, tfag

poar aller deuant Orléans: Et combien qu'au M

commencement ie le crcufîe difficilemét , tant «np<

pour la crainte que l'auois qu'elle ne fuft pas vc faire

ritable , que auisi pour le peu d'apparenec que jour

j'y remarquois. Toutesfois voyant arnueren le P.

ce.te ville tant de foldats defcoufits,qui ne par- [tan

lotent que de leur deffai&e, & de la braue forte iyei

dont Us s'eitoiêt efchappez,ie le uns en fin pour moi

indu
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13
k indubitable. Et fur cela r'appcllant à tnoy la
t| ioye & l'allegrette que i'auois bannie de mon
lu cour , l'en rendis vn bon coup & de bô cqur,
)(r grâces à Dieu. Mais cette ioye fuft bié toft rab-,
lu batue par les côtienouuelles qu'on rcccutdeux
it ou trois heures après , que non feulement c'e-
pl ftoitvn faux- bruid que quelques vaillans fol-
a dats,du creu de l'Iflc de France fcmoient,pour
|of couunr leur couarde &honteufefuitte. Mais
k au contraire que les quatre cens lanciers qye
t, Monfieur d'Aumale auoit enuoyé quant &C

i quant lcfdi&es compagnies eftoient entrez dc-
f dans Orléans.

XI.
Et ie vous diray , au raport de ceux qui en

parlent le plus affeurement, comment la chofe
fe paffa , encor que le difeours en ïoitvnpcu

î plaifant &C mal-conuenable an deueil que nous
i dcuôs auoir empraint & graué dedans le cur:
Il Mais encor faut-il quelque fois monftrer bon
i vifage à l'aduerfe fortune.
ii. Monfieur d'Aumale , nonobftant toutes les
ii importunitez &inftances que luy ayent fçeu
if faire & les Parifiens & les enuoyez dOrlcans
f pour faite promptemeut fortir quelque fecours
i de Pans, & l'enuoyer aux afsiegez: vfant d'vue
l grandifsime fagellc , ne l'a ïamais voulu fatre,
* ny entreprendre , qu'il n'ait veu le fecours qu'il
, auoit pour y enuoycr , affez fort pour refifter à
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14 livn befoin aux forces que le Roy tenoit déuànt ,

Orléans : preuoyant l'incômodité que ie croy,

' qui en fuft arriuee s'il cuit bazardé indifcrette-* .

ment des foldats de Paris Su des enuiroas fans ;
autre faufconduitte & affeurancc. If

XII. *
Ayant donques enuironle vingtiefine ou .(

vingt & vnie/me de ce moys , par le moyeu j
des commifsions qu'il auoit données deux mil '

harquebuziers , & quatre cens lanciers, il les fit
partir pour s'acheminer vers Orléans. Or s'e-'f
llans défia aduanceziufques aux fauxbourgs de! i

Nemours , Monfieur de Congy qui conduifott *

les deux mil harquebuziers , euft aduertiffemét T

que quelques lïx ou lèpt vingts Lances & trois I
cens, tant Suiflèsqu'harquebuzicrs du R«y,ve
noient à eux , ou pour les charger , ou pour les V
recognoiftre. Quelques foldats expérimentez \
en l'Arithmétique ouyrent le vent de ceft.ad-
uerniï'ementjeiquels tout quant & quant raul- |
«plièrent les vingts par centaines,& les centài- I
nés par milliers , & firent voiler d'vne mefmc !'

diligence le bruit ,Que le Roy enuoyoit ûx ces ^
cheuaux,deux mil harqucbuziers,& quatre ces* ,

Suiffes pour les tailler en pièces. Le bruit,encor
qu'il porta fon afleurauce quant Se luy, pour le l
peu d'apparence qu'il y auoit au nombte qu'ils
adiouftoient, donna toutesfois l'alaime à lfi»
& l'allarme au c�ur , aux foldats qui auoiene (

les
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I5Jl, ks dents plus longues que la barbe , Ci chaude
& vio!ente,qu'ils regardèrent & tafcherent tout

' i l'heure de recognoiftre & fleurer le chemin,
, par lequel ils eftoient venus a cette boufcheric
jErfur cela ayant aperceu les fufdites fix vingts
Lances qui venoient,plutoft pour Jes recognoi-
fire que pour les combatte , ils fc vont donner
l'efpouuente fi grand* qu'il ne fut iarr.ais pofsi-

\ blc de les afTeurer , & encor moins de les retc<
I , mr: car ils auoient ramafle tout leur courage,

> , pour voira qui courroit le mieux. Ainfi quel-
, ques deux cens reprindrent les bnfees de Paris

\ à grandes iournees.s'efcartans Se s'efparpillans.-
. ; mais ie penfe qu'il y a quelque autre mot , les
' 1 vns deçà, les autres de là, félon que la bonté de

leurs nez les reconduifoit par les mefmes tra-
'' ces qu'ils eftoienc venus.

XIII.
Or cela donna occafion Se enuic aux fix

vingts Laciers ,&: aux trois cens harquebuziers
du Roy de venir faire vne charge fur ceux qui
eftoient demeurez. Ce qu'ils feirent , figurans
pofsible en leurs curs le mcfme mérite qu'aux

". autres. Voyâs aufsiquc lesquattre cens Lances
| n'eftoieut pas là pour les fouftenir fi prompte-

1 , ment : Mais rant s'en faut que ceux cy fuiuif-
fent les erres de leurs compagnons , qu'ils fc
monftrerét aufsi refolus que les autres mal-af-

\ fcurez &c couards Deforte que non feulement
i»' " * i

, ils
lu
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ÏS
ils fouftindrent les affaillans"; mais encor il lesL
repouflerent fi rudement qu'ils les recbnduifi. jl
rent à vn quart de lieué.-fi bien qu'il ne leur re-t
fta aucun empefchement , qu'ils n'entrarTenty
eux & leurs quatre cens Lances aifement de<L
dans Orléans. L

xmi ^ - L
Voila le difeours comme il fe cote par ceux jcu

mcfme qui font profefsion & de la venté,& de S(jc

la bien fçauoir. Et toutesfois, ie m'en perfuade j.w

bié autre chofe, & croy fans doute qu'il y auoit ..,,

à ladite charge beaucoup plus grand nombre, y
&de Lanciers & de gens de pied du Roy qu'on m

ne dit : Mais que Monfieur d'Aumale par vns ^
fubtile ruze , & artifice de guerre , auoit com-uj
mandé à Monfieur de Congy qu'il prefentaàyi
l'ennemy occafion aduantageufe en apparence,

d'attaquer fon infanterie : afin que , cependant i

que l'ennemy fe feruiroit de cette occafion & .

qu'ils s'entrechoqueroient , fa cauallerie, de la- ^
quelle fpecialemét Mefsieurs d'Orléans auoiec y
affaire, fe peuft couler fans perte ny hazard de* in

dans Orléans : comme de faict il avriua que les

quatre cens Lanciers y entrerent,ayanslesflacs r
tournez vers le dos de leur infanterie,&à cou- à

uert d'elle. [à

Le lendemain qu'elles furent arriuecs dedas .

Orieans,ceux de lavrlie feirent fauter pararti*!^
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il , 'w
, fices detféiix "Se de poudvç vne Tour de; la cira-

"ll délie fur csux quieftqiéç dedans pour la deffen-
j." drt, cardon faifoit contenance çlç la, voulojr
5 auodj par dehors &: parafl^ult.Jput.esfQis l'a,{-

tifica ndfpit pas fi bren,f<JO.effG&, que quelques
foldats a'efchappa.fleqt. des ruines de ladite
Tour. Mais ils ne peurent pas après e^chappçr

4 la leur propre ; ca.4 fe ycjulans r'allier & mettre
li cadeffencç contre ceux delà vijje, qui fèpre-
111 fentQicnc pour y entrerais furent tpus taillez
UÈ «ri pièces >pourU trop gç^nd©, inégalité d'eqx

, àlcurseruîemis.CeJafajci fes jhabitans entre,-
w lentndedaw ladite Ton£,f/c*t ai/frriept Se, fan,s

f plus de j£Ûtt|ce,çii d$ trourçeiicnt gra/id quan¬
tité d'armes qu'ils pt.i$drenç & pprtercpt en
lewihoûcidQ ville, >

11 LciouîfcnfuyuantjiJifcjirenE vnçfor,tie d^
"' «inquaotsi c^iraffes (euieft}«PfJififquejlcs-dpn-
:' accent iufques. aux enuiron*» &quaû aux, pqï*
01 tis daBloya.où ttojuuâj djx ©U '4q\&$ AtçkfiV
1 duRay,il& ks, prindrenj^e mm.ençrent. lie;* &
! .garostez dedans leur vdlej, Ces deux exploit
* i» rendirent fi fiers 9qu'ils jflianderçnt tpuj>£
' %ure auefme à Mefsiflujtè dç Parjs^cpnfiraiarAt

touficsurs leurs lettres, pse-cedeptçS'qu'.Ujs sTafjfeq-

raffenc&de leur refolvitio^^ deteur^ouragq,
^ U que taat>s'en fautqu'ils ayem iamais^oepsé dp

fe rendre pnur vne ppi£r#ed'teiiwp?s qutejftojt
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"î8
déuatleui viile\qu'au cotraire ils eftoicnt tout ^

difpofez & refolus de fouftenir vn camp de tré- ^
te, voire de quarante mil hommes^s'il fe pre-|01

fentoit,auparauant qu'ils voulurent feulement4"'1

entamer vn propos de comppfition , Se moins "I'

encore de redition,comme on leur auoit vou-A
"luimpofer. V«

XVII. »"

Et combien que ces nouuellcs me fbient^
^ffez nouuelles Se fafcheufes,toutesfois.i'en|f(ll
-ay receu d'autres par lettres de Môfieur de Iar- BC

du mon beau- frère, qui eft deuant Orleâns,lcf- ltc

quelles me martellent beaucoup d'auantage. *
le vous raporteray briefuemenr quatre ou cinq r
chefs qu'elles contiennent. -. ^

Le i. Que ceux d'Orléans fe foucient fi peu }'
de ccux,qui font deuant la ville,qu'ils font tous *1

'Jes ioursà leur veue,des forties de diXjdouze,&KS
quinze cuiraflès fculemenr,fans qu'ils ayeot.oy ffi;

le moyen,ny pofsiblele couragd (<|ar ils ne re- ÏJU

çoiuent point d'argent ) de les empetëher. Le w

dcuxiefme chef, Que ceux de dedansieuMC f
?fcriuent quelquefois par golTerie des lettres, ?gi

%ômme à leurs bons amis, difans qu'ils fc peu- f'ii

luèm bien afleurer , au" nombre qu'ils font,que jmi

lamais ils ne receuronc aucun defplaifirde leur wt

part:Car (difent-ils) leur vi&oiren'auroit point il
^le louage ny d5honneur:fignifians parlà>qu'ds f
fcstftimentindignesdeleurcolew, l j ' °|
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ntm Letroficfme, Que depuis que ie bruit de
(k Monfieur du Maiene leur a foufflc aux oreilles,
fe J ils ont perdu la fixiefme partie de leurs foldats:
bt parce qu'ordinairement quand ils en mettent
mo, cinquante ou foixante en cmbufcade.-quatre ou
jtJ cinq heures aprcs,à tout le moins le lendemain,

*il n'en refte pas la moitié , quelques fois pas le
quart,qu'ils rie foient tous entrez dedans la vil-

(ôig le:En fin le plus fouuéc il ne s'en faut que ceux
lis! aufquels on a refusé les portes , Se qui n'ont pas
det peu entrer dedans pour n'eftre d'alfez belle def-
insj; faite : lefquels , ceux delà ville remercient (pat
uijj gottèrie ) difans,qu'ils n'en peuucnt pas heber-
mm gerd'auantagepour vn coup, & qu'ils les priée

de les exeufer iufques à vne autre fois.
Lcquatriefme, que pour acheuer la moque*

DtH/ rie qu'ils veulent former , ils font fortir des vi-
lUZtr urcs de dedans leur ville , lefquels ils vendent
ÎD[)f aux afsiegeans , Se leur difent qu'ils leur ont
(! beaucoup d'obligation ; car eftans caufe qu'ils
a\ exercent les de charité,ils font par con-
uiH fequent les inftrumcns , au moyen defqucls ils
0 gagnent le royaume des cieux. Voulansdirç
.nj qu'ils reçoiuent, les vns dedans leur ville, crar-
t * gnans qu'ils ne meurent de froid deuant leurs
e|ft portes. Aux autres , qu'ils font adminiftrer des
.0u viures de peur qu'ils n'y enragent de faim. Ce
j qui leur feroit ( difent-ils en fc mocquant ) vn

op grand reproche deuant Dieu.
fc C a

:fi|»
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2,0

Le cinquiefme, que leur fiege faicl conte de f^
defcamper aufsi toft qu'il içaura que monfieur #d
du Maine fera proche , & qu'il n'y demeurera V*
pas vnfeui4iomme pout tenir la campagne, iode

* 'L-e^xjefme Se dernier chef,que lors le Roy p'
fe trpûuera bien empefché pour fe fauuer luyjMp
mefme. Et cependant que les ptifonniers pour- W'
rottt bien auoir du bon : car le Roy aduifera
pluttoft à fa fauuegarde qu'à leur ferieufe & foi- En l

gûeufé garde. Voila fommairentent ce que ie al

contiennent les lettres duditt Sieur de Iardu, ipprot

lefquelles(à fin que ie ne vous mente)ie trouue Pre

fcmftenuës de tres-grandes apparences * Se de ieual

raifons bien vrgentes. C'eft bêla aufsi qui m'a Jedas

donne occafion de les Vous rapporter, icy, à fin itou

que vous y âdipuftiez tant Seû peu de créance tconf

qu'il vous plaira. " » tefeip

: ' ' ' XVIII. ma
3 le ne vous fçaurois dire ny exprimer , corn- pi y

bien- de fois ie me fuis dcfpité & defpleu en fc l'ail

moymefme( comme encor ie fais , quand l'y lirto

fenfe ) du refus que le Roy feit aux députez l'hard

d'Orleàns,qui-eftoyet venus vers luy,aufst toft que 1s

qu'ils fçeurent la nouuelle de mofieurde Guife noce

'pour luy mettre leur ville fous fon obeyfTance: laque!

«Jjourueu qu'il leur vouluft pafler les deux con- ncftii

dirions que vous fçauez : lVne qu'ils auroyent pour a

'vaautre Gpuuerneur que monfieur d'Antra-
gues : l'autre que leur Citadelle ferait razee, ce D<

' " , que
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i que le Roy non feulement ne leur voulut pis
ci accorder; mais encor il les menafla tres-aigre^
ie, ment Se feuerement,à la trefpcrnicicufe pcrfua*
, fiondc quelque troubleut Do , lequel penfok
lu indubitablement Se en plain iour pefcher des
li Daulphins : mais ic crois qu'cncor fur le foir il
)/ fe contentera bien de fimples Saulmons,
fit XIX,
lit En fin ie trouue que ce refus feruit de plan-
iji che afTeureeànoftre malheur, pour faire fon
à approche fur nous.
9 Premièrement il fut caufe que monfieur le
:« cheualicr d'Aumale fut non feulement admis
a dcdas Orléans:mais trcsbien ccccu & accueilly
\ï de tout le peuple , car il leur venoit comme vn
«! reconfort afieuré fur vn commencement de

defefpoir (auquel la refponce du Roy les auoit
contraints Se qua/i précipitez) Se de fai& fi toft

it qu'il y fut entré,il leur remeit le caur au vétre,
i & lafieurance au ciur. Il diftilla & alambiqu*

fur leurs eftomachs refroidis,quelq; peu dutrop
i d'hardiefTe,& chaut courage qu'il a en luy,fi bic
i que la guerifon de leur eftônement & inaiTcu-
t tance s'en enfuyuit promptement. La valeur de
: laquelle leur a depuis efté plus que iamais do-

rneftique Se familière Se nous en a aiTez,& trop
i pour nous,dôné de tefmoignage par fes efieàs.

XX.
De ce malheur s'en font enfuyuis d'autres

C 3
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plus importans , en confequence toutesfois du «I

premier, C'cft qu'Orléans s'eftant ainfi rebellé, kl

& ayant enuoye par toutes les villes vne deela* |l
ration de fa volonté Se refolution, alors elles fe

mirèrent Se comportèrent toutes à fon etcta-i
ple.fçachant aflez l'importance de la ville, & le lin

moyen qu'elle auoit de leur nuire,ou de les en-* '
dommageren cas qu'elles ne fe reludiffent à l
courir la mefmc rifque qu'elle faifoit. f &

XX I. ^ ) [ra

De là eft venue l'aflèurance de Paris(lecom- |f0

ble de noftre malheur ) laquelle eftoit au corn- (»l

mencement compofee aflez bijarrement,d'hii-, ]|{(

meurs tiedes Se froides, dont on tiroit vne pre- j|a

fomption trefgrandc , que fa manutention en cc

tel ettat ne dureroit pas long temps , n'euft efté ifi

la réciprocité de correfpondance & d'intellt- jj,

genec qui interuint du depuis entre elle Se Or:
leans.Tout cela a creu le cur,apprefté le cou- [(

rage, Se renforcé la hardieile des fubiects^mu- lel

tins,& ennemis du Roy» U
XXII. un

Q>ie fi au contraire le Roy euft accordé à ffli(

ceux d'Orléans ce qu'ils demandoyent (feruant ffl

pluttottàfes ^ffaircsjques'accommodantàleur ^
demande ) ils fe fuffent maintenus foubs fon y

obeyflanec, & par <:onfcquent Uscuflent tenu, g,

& retenu en bride toutes les autres villes,pour ^
fe contenir foubs la mefme fubiection , Se la 411

mefrne.
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1 *3
,ls«i mcfme crainte quelles auoycnt d'Orléans , la-
**\ quelle les auoit cfpoinçonnees à fc rebeller con-
'"!> tre le Roy , Se les çuft contraint de fc déclarer
;M pour fon ieruice, & m'afleurc que Paris mcfme
«B euft fonge deux fçis à la refolution qu'elle y euft
M prinfe. «

s» XXIII.
ht; Mais cn tous cas t je R0y n'euft-il pas touf-

iours bien Se commodément prins la raifon
d'vnc forfai&ure Si requette û impudante Se

coi» defobcyflantç i Trop, trop,quand il (e fuft veu
m le plus fort fanscontredit. Il y alloit dVne fim-
A pic difsimulation ^parler de paix en la bouchç,
:PI( & laitier le fang en depoft fur le crur , iufques
M à ce que quelque occafion choifie euft-appcuic
W1 Ja faifon propre de s'en defeharger fettom i m,
itel ie de vomit ie fiel qu'il euftcouué. _

£û , XX II II. , v
'x9 le croy bieH,fâns doute,que le Roy n'ett pas
i"11 is'en repentir; mais helas.cela ne nous gareu-

tit pas des malheurs qui font trop prodiguc,-
ment rcfpandus fur nos fortunes. Que s'il euit

rdt' feulement entheriné, l'vne des demandes de
^ «eux d'Orléans ;,ic croy fermement qu'a* fuft
iltf t>r i leans , & non pas en la peine , ny en |a
if» plainç comme ij eit : car il ne luy refte pas
«» en tout fon Royaume vne feule, vjllç d'af¬
fût feuranec ,pour Juy fetùir d'azil Se, de refuge
^ muiolable. ' ,
* - " ' * * MÏis
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?«...v~' XXV. - -v «II

nr Mais pour me recueillir fur tout ce que je*
vous ay difcouru iufques icy ,& vous en dire ,

mort aduis , iugement, &arreft , aufsi franche- fn

fnènt& rondement que vous m'en auez donné
l'exemple & la leçon par vos lettres. le vous 0
affeure que fi le Roy ert difgratié deuant Ôr* f
leans , que i'eftime que ce rebutement luy im¬

portera de toute fa fortune.-Voïre luy apportera
vne confequericc neceflaire, que tout ce qui ea

dépendra*, prendra là mefme defroute,fuyuànt ^

"le vieil prouerbe.'La première pince vaôtjlà11''
pinte*. Que fi vous rrïe deïnàndez maintenant "'
quelle opinion i'ay dtrdi£fc fiege , ie vous diray '!"

à niotfïeg;ret,que le* prefomptions que ie. Vous f
*ay recite2-fonc en mon endroit» fi violentes, ^
qu'en confequence d'icelles , ie tiens ja le camp m

pour leué :1e Roy pa-r^ce/moyen defnué éem

toutes feiforces : fon Royaume trefperdu pour

luy, luymefmc tout réfpandu à ruine, fans qu'il $'

me refte aucune efpeiance de reftaWiflè-roent1''
pour Faduenir. < 1 « 1 i. .. t D

(i t XXVI. 3 .n2f,3lK|
j ' 'Maïs* ieTuis content de dôher m!ofa*de foj> tc

à àes prefomptions Si confequence» : i& voûs;ci

reuxnrohftret (encor que le dur m'en fendej) !C(

pat ratfons-pius viuëVqu'il liiy eft irhpofsibte, M

*ny de fe remettre iam-ais fus,ny feulemet'de^ fc

réconcilier à fon bon heur Se profpemé paflè*: H
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à niotfïeg;ret,que le* prefomptions que ie. Vous f
*ay recite2-fonc en mon endroit» fi violentes, ^
qu'en confequence d'icelles , ie tiens ja le camp m

pour leué :1e Roy pa-r^ce/moyen defnué éem

toutes feiforces : fon Royaume trefperdu pour

luy, luymefmc tout réfpandu à ruine, fans qu'il $'

me refte aucune efpeiance de reftaWiflè-roent1''
pour Faduenir. < 1 « 1 i. .. t D

(i t XXVI. 3 .n2f,3lK|
j ' 'Maïs* ieTuis content de dôher m!ofa*de foj> tc

à àes prefomptions Si confequence» : i& voûs;ci

reuxnrohftret (encor que le dur m'en fendej) !C(

pat ratfons-pius viuëVqu'il liiy eft irhpofsibte, M

*ny de fe remettre iam-ais fus,ny feulemet'de^ fc

réconcilier à fon bon heur Se profpemé paflè*: H



Car fi lors, que la fortune eikoit encor droi&e
j. pour fc pouuoir vcrfer aufsi bien de cofté que
ju' de l'autre , il a eu tant de peine à faire vn mef-
jj, chat corps d'armee,qu'il a fallu qu'ill'ait rapfo
3dié Se mendié de mil endroits.-Maintenantque

fortune s'cft du tout déclarée contre luy;
y laquelle attente en auezvous?

; xxvii.
ne

jjj Si Iors,que la fortune fêxnbloit l'auoir mis
u au deflus de fes entreprifes,
]J( Il n'a peuny tous les Capitaines qu'il y em-
jj ployoit leuer en tous fes pais vne feule corn-

4 PaSnie'
ÏS Maintenant que la fortune eft panchee &
u, toute courbée fur fon malheur, qu'en pouuez

g vouscfperer?
\ XXVIII.
m Si lors , que la fortune fembloit l'auoir leuç
,'j fur le Théâtre de conquefte,

Il a trouué que les Commifsions qu'il decer
nok pour conquefter des horames,ne feruoient

Ij que de rifee Se n'auoient autre vertu que de fai-
f ie cnrollcr fept ou hui& beliftres , qu'encores
jj les communes vouloient maffacrer,

Maintenant que la fortune femble eftrc obii
gee à fa ruine certaine Se getierale:quellçs for-

, ces penfez vous,qu'il fera?
D.
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XXI yv. ,

Si lors,que fortune l'auoit fait ttiompherde
fes ennemis les plus iurez , il a rencontré tous

fes fubie&s efguifcz & appointez contre luy, 9

difans quils ne marcheroient iamais ny foubs s

fes drapeaux , ny pour luy , pour palier fur le j,
ventre à leur Religion; \

Maintenant que la fortune triomphe de fon '9

malheur : quelie obeiffance penfez vous qu'il

en tirera?
1 . XXX. 11,

ai

Si lors, que la fortune l'auoit rendu plus à (t|

craindre , Se effroyable , que feu,foudre & ton- ,
nerre , il a trouué toutes fes [villes,citadelles,& «

'chafteaux bandez' contre fes efforts, jr.

Maintenant que la fortune femble pluttoft K

auoir irreuocablement iuré fa tcfteà tout le }t

monde, que l'auoir fimplemcc promife à quel- [aj

cun : quelle part rrouuera il ion affeurance? j
Comment fera-il pour euiter la terreur, la a

ruine , le faede fer Se le fang qui le regarde , le

conduit , le fuit , le talonne , le menafïe,& qui

ont défia barre fur lui îneuitable? M

Mais las,nos malheurs me faifîffent le c�ur! (û

le me meurs,fi ie n'adreife ce difeours à quel- y

que fubicct plus doux. Ceft la peur ( non pas cc

ma main)efcappee au defepoir,quia côduit ma [c

plume e
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plume iufques icy.

XXXI. /
le reuiens maintenant à Monfieur d'Au-

raale & à nos Parifiens , lefquels n'ont pas les
">"i neifs moins badez pour apporter quelque cho-
| fe &e de leur induftrie Se de leurs -effets à la eau?

* fe qu'ils appellent commune , que ceux dontie
'" vous viens déparier.

La compagnie de deux cens Lances que
Monfieur d'Aumale leufe dedans Paris, pour
faire ou des courfes aux enuiros, ou empeicher
celles qu'on y pourroit faire, en donne vn aflez
ample tefmoignage , & n'eftime rien morns^
qu'encores que la fortune nous vouluft mon¬
trer meilleur vifage que nous n'efperons , fi-
nonque lefdi&es Lances romproient le col
à toutes les entreprinfes que nous pourrions
faire fur eux.Car elles ferôt toufiours fus pied,
& preftes pour voltiger en la campagne en
cas de quelque defcouuerture.

XXX IL
La refolution que Monfieur d'Aumale Se

Mefsieurs de Pans ont prinfe , me îëmblc en¬

cor plus importante Se prciudiciable au rerta,-
bliilèment de nos affaires. Car ils ont acrefté Se

conclu de faire en vn moys la defpence qu'ils
fe propofoient au commencement de fane en
ept ou huit.-pour aduâcer par le moyen de ceft

D i
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aduance leurs affaires dedans ledit! moys , au- f&
tant Se plus qu'ils feroient en vn an entier, s'ils {
continuoient leurs pointes plus froidement* Ht c

XXXIII. . ke
A cefte fin,ils font vn fond de deux à trois \]W

cens mil efeus , pour non feulement auoir de |!itf<

l'argent à mefure de ladefpence ordinaire de nïlsi

la guerre : Mais encor pour en auoir toufiours jauo

dereferue.pourfubucniraux occurrences que ifoffl

le temps traine toufiours après foy. ireu

XXXI1II.
Ce fond fe fera, tant des Tailles &Taillos Et p

qui font maintenant deftinez à ceft vfâge , que urne

par le moyen des emprunts , à iamais rendre, «d<

qui fe ietteront,taht fur ceux qu'on appelle Pp- «ut e

litiques en cette Ville , que fur aucuns qu'on kta
fçaura eftre les plus ayfez en leurs biens, encor itee

qu'ils ne foyent pas de la qualité fufdite.- Mais i:Cc

à ceux-cy on fera rente des fommes qu'ils pre- « I
fieront, Se leur donnera on bonnes affeurances, «fc

tant du fort prineipal,que du payement Se con* (lefc

nnnation de h rente^ »ca

XXXV. dblei

Are mefme effed feruiront tous les deniers é ,

qu'on pourra dcfcouurir & prendre aux forties icliet

des portes , aux enuirons , & par tout où l'on t , ;

en trouuera appartenans aux Polytiques : l'vfe iigei

de ce mot après eux , parce qu'il comprent en

leur ramage toute forte de perfonnes , qui ne Dei

font
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» font de leur eftoffe.
i| XXXVI.
:. f Et outre cela,i'ay entendu,mais ië ne le puis

croire , qu'on retranchera, vne partie du reuenu
(o de quelques prifonniers pour employer à faire
il ledit fonds:Parce que, difent les Parifiens, puis
ci qu'ils n'ont plus tant de train en la Baftille,que
i ils auoient en leurs maifons , Par confèquent
f ils font moins de deipence , Se leur faut moins

dé reuenu.
XXXVII.

I Et puis par mille ouuertures qu'on trouue
f Journellement dedans Paris pour tirer de Tar¬

is gent de ceux aufquels la fortune fêmble inique
h ment en auoir fait trop bonne part : Mais fpc-
iii cialement de ceux lefquels depuis ou a i . ia- S
ci uât ce remuemét fe font abfentez de cette Vil»^
\i le . Comme il eft arnué ces iours paffez que
t chez Monfieur de Chones on a trouuê vne
:6 bourfc de douze ou treize cens efcus.vn buffet,
» & le feruicc d'vnetable en vaifelle d'argent , le

tout caché bien auant dedans la terre. Et fem-
blablcment au logis de Monfieur de Pcr-

a1 Kufe , où l'on a defcouuert dedans vn mur vne
if cachette.en laquelle il y auoit quelques rail cf-
i eus , auec vne bonne quantité de vaiflelle
t d'argent.

r XXXVIII.
De cecy inferez qu'auiourd'huy dedans Pa*
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3°.
ris, de tous bois l'on faicl flefches,&; que les

chofes qui autrefois y eftoient les plus fe-

crettes, y font auiourd'huy reuelees Se rcn-)
dues euidentes , non feulement en matière f
d'argent , mais en toutes chofes, tant pour les "

deportemes prefens,que pour la vie paffeeJW'
bien veu pour vn temps nos artifices auoir â,!i

heureufement exploité , qu'après s'eftre fecret- !ï

cernent coulez auxconfciences de plufieurs, ils f
y auoient laiffé ces imprefsions il grandes de ïD

mesfiances qu'ils eftoient fort esbranllez au *
mefcontentement, eVà quelque chofe encor de

plus aigte.Mais les Prédicateurs fe font fi robu- '

liement oppofèz aux baftimens que nous ta-1*

chions d'efleuer,qu'ils ontd'vn mefme coup H '1

ruiné l'édifice Se iàppc tous les fondemens. ^ '

V , XXXIX, . I(<

Aufurpîus ie m'eftonne que par delà vous Jle

n'apportez la mefme diligece à côferuer vnani- *!

.memet enfemble les curs,& lesvolontez des M

hommes , comme ils font par deçà. le dis cecy K

parce que ie fçay qu'il y a des mouchards au- F1

tour du Roy qui ne laiflent pas perdre, ny'vne ll£

Jeule de fes paroles, ny vne feule de Ces actions, !P

rry la moindre de fes contenances. , que Mon- "Je

fleur d'Aumalle Se rnefsieurs/de Pans, n'élit
foyent bien certiorez par aduertiflemens auf- m

fi feurs,qu'il eft pofsible d'en auoir. ^
y jVous 3me mandiez par les volïres , ce que 1
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qi^ le Roy auoit dit à Monfieur Do > receuant la
Jus i: nouuelle de l'emprifonnemcnt de Mefsieurs
5jk de ce Parlement; mais vous ne me mandiez
njtu rien de ce qu'il auoit dit à ceux qui luyappor-
outL tètent la nouuelle fçauoir, Iufques îcy les Pari-
cjjl ficns n'eftoicnt que des fols:maintenant ils font
m* des enragez. Et toutesfois ie le fceuz en mefme
fM temps que ie receuoy les vottres:comme aufsi,

im tout ce que vous me remarquiez de la conte-
l(jK[ nancCjdes eftonnemcs,dcs foufpirs,& des mef-
flez, fiances du Roy.
m X L.
y le vous diray plus , que le Roy tient peu de
MSt confeils , qu'on ne fçache en cette ville deux
: iours après: & les propofitions qu'on y a faites,
eili 8C les refulcats qui en font fortis , Se les noms

de ceux, qui y ont afsittc.-tcfmoing que le qua-
ln triefme îour après la more de Monfieur de
,w Guyfe.qui ettoit le lendemain de Noel,ie feeus
1(Ht par nom & par furnom celuy que vous appel-»

[is(t liez le Braue uiuenteur De-paix , pour auoir le
r(jj. premier donne l'aduis,que l'vnique Se le fouuc-
ny, rain moyen d'eftablir en France vne pcrpetuel-
0 ie paix,& côfequément d'en banir perpétuelle»
f]to met la guerre,c'eftok d'introduire l'inquifition
|S J d'Angleterre en Frâce.-Si nonobflat,la propofi-
1]S], tiou n'auoit efte faift que le foir du Sammcdy

deuant Noël.
cC( Mefsieurs de Paris le fçeurent fcmblable-
il D liij
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3*
jnent,& le receurenc de tres-mauuaife part,dç ,«(

celuy fpecialement qui en auoit fait l'ouuertu- iut|

re,difans,que c'eftoit mal recongnoiftrc l'obli- i^
gation qu'il auoit à leur ville,le bon traitement ttol

qu'il y auoit receu,& l'embonpointqu'il y auoit \m
prins : mais qu'il ne falloit pas beaucoup s'en ol
eftonner , puis qu'il n'y eut iamais fi mauuaife ^
caufe,qui ne trouua fon Aduocat du Roy : ils L $

fçeurent au'il ne trouua pas cefte faifon propre rffln£

ny diipofee pour donner lieu à telle introdu- ( ^
&ion , Se qu'atnfi la propofition en demeura in- j
fruttueufè &fans effecT:. I <,

^T T B,S
ifei

Quant au dueil qu'on porte en cefte ville de

la more de monfieur de Guife , Se de monfieur , * ,

le Cardinal ion frère , iî eft fi grand Se fi extre- t

me i comme il eft aisé à recognoiftre par les «
demonftracions ) qu'il ne fe peut fuffifamment
cxprimer.le le vous tefmoigneray en trois cho- , /
fes que l'y ay remarquées , obmettant les lar-*

mes des plus conftans , les pafsions des plus re- ..

tenus : bref, les regrets indicibles de tout Je A,
monde. « , .

XLII. f J/
La première, c'eft que depuis fa mort onu'a j °

pas cefsé de faire continuellement , Se chacun ,.

îour des procefsions dedans Paris , tant les prer
ltres,les hommes,les femmes, que fpecialemet , ,

tous les péris enfans, fils, Se filles, qu'on appelle , ,

les "
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les procefsioïis des Innooens » lefqtiels sîafea*
blcmtous les iours en Tquêlque Eglife deçà fes
PontSjcV: vont en deuotiaa à Sainâe Geneutt-
ue tous à pieds nuds : Se encor d'entre dix ûu
douze,il s'en trouue toufiours quelqu'vn.hom-
me ou femme , qui n'eft couuert que dVn fim-
ple linge fur fa. ehemife. On y conte quelque¬
fois d'vne feule fuitte quatre &cmq mtlpcr-
fonnes. Et vous aiTcurc qu'il uc fc peut rien
Voir de plus beau, en fait de deuotiôn:Cariuif-
ques à minuid les rues en font toutes commet¬

tes , Se femble quafi que les ioursji'y foîem pas
afïèz long?.

LXIII.
L'autre qu'à Paris on veoid vne G grande

tefbrmation , au retranchement du luxe, qu'il
<ftimpofsible de le croire à ceux «qui as le
voyent.Et femble plutoft que la bombance en
foie maintenant du tout bannie^ que dechafièe
pour vn temps , iuiques là mefme , que quand
vne Damoifelle porte non feulement vne fre-
ze à laconfufion > mais vn fimple rabat vn peu
trop long,ou des manches trop decouppees ou
quelque autre fuperfluitcjes autres Damoifel-
leS fe iettent fur elle , Se luy arrachent , ou fdn
Collet,ou luy defehirent fa robbe.

En fin vous ne voyez plus dedans Paris que
du drap en lieu de l'or^leiquelles chofes à la vé¬

rité y eftoient trop prophanees,de ceux mtfmc
E
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à qui il conucnoit le moins. Ce que le Roy n'a

iamais peu faire obfemer , ny par l'interpefi-
tionde fon authorité Royale , ny par la force f
de Ces Edi&s pénaux. » *

«. < LXIIII.
..La dernière eft : Que iamais on ne feit pour

aucun Roy de France mort , plus de deux fer¬

mées dedans Parts , l'vn à S. Germain de Lau-

ocerrois leur parroifle, Se l'autre { qu'on appelle

le fèruicc folennel)ànoftre Dame.- Et pour def- *
funct Monfieur de Guife Se Monfieur le Car- *'
dînai fon frère , l'on en dit vn en chacune Par¬

roifle de Paris , toufiours accompagné de l'o-.
raifon funèbre, l'Eglife eftant toute tendue de f
deuel i toute tapiflee d'armoiries , toute ceinte fi
de chandelles , toute claire de la Chapelle ar- f
dente : Se toute remplie d'vn monde infiny, le- r
quel on voit ailement eftre infiniment trifte. < f

LXV. F
y L'on a défia commencé à faire lefdicts fer-*"
uices à S.Iean qui cftoit la parroifle de monditf
Sieur de Guyfe, depuis l'on a continué à S. '

Geruais Se à S.Paul,& hier ce fut à noftre Da-
me , où fut célébré le feruicefolehnel auec l'o-^
raifon funèbre, Se beaucoup de belles ceremo- /"
nies , que l'obmets pour briefueté, dont Mef-FP

fieurs de nottre Dame ont remporté grande*
louange pour y auoir fait vne honorable def- 1

pence,&s'eftte acquitéde tout fort dignemet.*
Mada
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LXVI.

Madame de Guyfe , comme vous pouuez
f fçauoir.accoucha dernicreinêt de fon fils pofl>

hume , lequel on m'a aflcuré eftrc venu au
môde,ayant les mains iointes,mefme que tou-

.B tes les fois qu'on le defmaillotte, il Ce trouue
jjj toufiours en cefte forte. Et cela , ie le tiens de
jX bonne part,autrement,comme vous le pouuez
jl croire , ie ne le voudroy pas aduancer démon
J creu.-1'on- tient qu'il aura pour parrins,les villes

de Paris,d'Orleans, Se d'Amiens.
\ - LXVII.

Or quant à ce que vous me mandez de la
nouuelle que vous auoz eu des emprifonne-
mens de Mefsieurs de la Court de Parlement:

l*c] cela eft vray. Ce fut le xvj. de ce moys. Les Pa-
I rifiens s'en glorifient , comme d'vn excellent

exploit d'armes , & difentque S.Marceau leur
Patron fouz le nom d'vn autre S. Marceau Pa¬

ri pCjduquel ce iour là c'eftoit la fefte,y opéra di-
j uinemenr,à caufe de l'affinité, ou pfutoft de l'i¬

dentité de leurs noms.
) ^ , LXV III.

Quant à du Belloy, il fut retiré du Palais, SC

% mené en la Battille , Se s'en fallut peu que le
y peuple ne le maffacraft , tant il eftojt animé
. contre luy.-Mais quelques Prédicateurs de Pa-
(1 ris qui le conduifoient quant & quant les farci-
i lires appaiferent la furie populaire , remon-

E x
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ftrans qu'il ne demandcroit, pas* mieux que d*e- *in
fixe quitte de ce monde à fi bon * marché.^ V M

XL IX, Mon*
Or depuis lefdits emprifonnemens, ôç eflar-4 «""l1

giflemens de quelques vus , le Parlement n'^ la£1

paSidelaifie de continuer , & mefroementdeu» fa
ipnrs apres,il authorifa tout ce que. la Ville de»

fijEoitde luy , tant pour la leuee des deniers j* Iecr'

£aifte,en laquelle ils auoient tous coqrribuêV * m

tomme les-autres, qu'aufsi pour les autres le* fa)
uecs d'hommes & de tailles,qui eftoient encor, imal

à faire. ' <Pari

" Le>mefm© Parlement ydepuis quatre iours Vtc:

en ça a rcuoquê la Gommifsion que le Roy» wien

- auoit décernée Se adreflee au grand Confed, ^
pour faire le procès à deffunft Monfieur; de

v Guyfe , auec deflènee d'en cognoiftre, ny de Qjp

I pafter oultre , fur peine d'attentat ; & d'aut-ane ¥»ci

^ que Bloys fembloit inaccefsible pour faire ki 'M i
f-fignifications requifès dudit Arxcft, la Coi» fcffia

*. ordonna que les exploicls Se afsignations , qui M'1

' sferoient faites aux plus prochaines Villes de Loi

J3Ioys,feroient aufsi bonnes & vallables, que fi fam(

«siles eftoient faites dedans Bloys mefme,aux fie c

domiciles Se tpcrfonnes de ceux à qui il pour- «ne i

toit toi|chcr&appartenir. A

Depuis le mefme temps aufsi,il a rcfpondu Qu

îàjjeqmcffc prefenteepar Madame de.Guyfe, ràev
" :- . -- - - - p0ur It^j
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pour informer contre les afTafs-inatêurs de dé¬
funt Monfieur jdc Guyfe , aufquels i eftime
qu'on fera le proces,& n'en attens rien moins,
énon que IVn de ces iours l'on verra leurs cf-
égies c» la place de Greue. Si dooques Ton ne
Jespcut appréhender, au coke.

L,
le croy que vousfçauez bien qu'on a fubfti*

tué va Procureur gênerai Se deux; Aduocats
4u,Roy,au lieu de$ abfens; Comme aufsi qu'au
parauant la conctufion des Eftats , Mefsieuni
de Paris auoieot reuoqué les pouuoirs de leurs
députez Se procefté de nullité de tout ce qu'ils
fèroient,ou défia feroit fai£t,depuis la mort de
deffuncl Monfieur de Guyfe*

LI.
Quant à. Monfieur l'Euefquc de Paris ,pn

luy aenioincl de retourner en cefte ville Se d'y
venir faire la refïdance actuelle qu'il y doit
d'office i autrement qu'il fera pourueu à l'Eues
fché d'vn autre Paftcurf

L'on m'a dit que Mefsieurs de Paris auoient
des mémoires de tout ce qu'il a dit, faict,5c ne*
gotic depuis qu'il eft foxty de cefte ville, mais
on ne m'a peu dire ce qu'ils contiennent.

LU.
Quant au héraut d'arme qui eftoit venu en

cefte ville , de la part du Roy , pour comman¬
der à Monfieur d'Aumalle d'en fartir dedans

E 3.
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trois iours,& à tous eftrangers d'en vuyder de-

dans le mefme teps , Se à faute de ce faire qu'il
interdifoit le Parîcmecla chambre des Com¬
ptes Se toutes autres lurifdi&ions: ie croy qu'il
ne fut pas feulement ouy , à tout le moins fon
audiance luy fut peu fru&ueufe.Que fi lapopu
lace euft efté creue,il euft efpousé ja priformr
elle crioit en public qu'il ne falloit pas garder
la foy à celuyiqui la leur auoit plus que barba-
rcmét violée. Toutesfois pour cela,il n'euft ny
receut aucun tort. Mais ie m'afleure bien qu'il
euft fi belle peur qu'il ne luy refta aucune enf¬

uie d'y retourner.
Voila ce que pour le prefent ie vous puis di¬

re de l'eftat de nos affaires.tant Polytiques que

Militaires , Ss d'autant que en l'endroid où ie

fuis tombé fur le propos de celles qui nous

concernent le plus , ie vous en ay dit cordiale- '

ment& candidement monaduis & mon opi¬

nion, le n'allôgeray la prefente que de l'offre
tres-humble que ie vous faits, & de moy, & de

mon feruice lequel ie vous réndray toute ma
vie, d'aufsi bonne volonté qu'humblement ie,
vous baife les mains , & prie le Seigneur vous

tenir & maintenir,

Monfieur en fa fain&e garde. De Paris ce trentief- ,

me&penultiefmede lanuier i$8?. ( .

Voftre feruiteur, frère ,& plus affeuré amyàvous
obeyr. N.L.D.L
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